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Un jour, vous croiserez un berger et
son troupeau, ce dernier broutant
avec appétit des herbes hautes et

d’allure grossière. Si vous demandez au ber-
ger : « Que valent ces herbes ? », il vous
répondra : « Ça dépend… » Voyant votre air
surpris, il complétera par : « Ça dépend sur-
tout de ce qu’elles ont en tête… et aussi de
comment j’aurai réussi à les mener ! »

En élevage agropastoral, les diverses plantes
des pâturages ne deviennent ressources ali-
mentaires que si elles sont comestibles, évi-
demment, mais aussi à condition que celle
ou celui qui élève ou garde, par ses savoir-
faire, réussisse à motiver les animaux à les
consommer volontiers. C’est ce qu’on
appelle la motivation alimentaire. Elle se gère
selon quatre échelles de temps : les appren-
tissages, qui commencent dès le très jeune
âge ; le calendrier de pâturage, à organiser
au cours des semaines ; la conception des
parcs de pâturage ou des secteurs de garde
quotidiens ; l’appétit à renouveler en cours
de repas et des circuits de pâturage, au fil
des heures et des minutes.

Le savoir-faire des éleveuses et des éle-
veurs pastoraux est distinct de celui de leurs
collègues en prairies où domine encore
aujourd’hui la « culture de l’herbe », au sens
propre comme au sens figuré : un herbivore
ne mange que de l’herbe et les parcelles doi-
vent être tenues « propres », c’est-à-dire
exemptes de tous autres végétaux. Avec ce
mode d’alimentation, l’animal n’est pas invité
à exprimer trop de choix personnels. Tout au
contraire, sur pelouses naturelles et jusqu’aux
sous-bois, il devient primordial de considé-
rer ce point de vue, ainsi que les diverses
sources de motivation chez l’animal.

L’efficience d’un système pastoral repose
tout autant sur le savoir-faire de l’éleveur ou
de l’éleveuse que sur la compétence de l’ani-
mal. L’éleveu·se façonne un troupeau adapté
à ses conditions d’élevage, en s’appuyant sur
la sélection des individus, mais aussi en orga-
nisant des apprentissages collectifs dans le
troupeau selon la conduite au pâturage.

Il ne s’agit pas de « forcer » le troupeau
à se nourrir d’herbes grossières ou de buis-
sons épineux. Les animaux qui broutent de
tout, y compris des broussailles, ne le font
pas car ils ont trop faim. Ils le font naturel-
lement et avec plaisir !

La bonne valeur alimentaire
Bien des sortes de broussailles ont une

valeur comparable à une bonne herbe de
prairie. Pour rappel, un aliment aura une
bonne «valeur alimentaire» si l’animal est
motivé à en consommer en quantité et que
ceci lui fournit suffisamment de nutriments
pour satisfaire à sa demande alimentaire.

On parle souvent de « ressources
ligneuses » pour désigner tout ce qui n’est
pas de l’herbe. Mais ce terme est inappro-
prié, car même des chèvres ne consom-
ment ni les troncs, ni les branches. Les her-
bivores broutent les feuilles d’arbres et
d’arbustes, jeunes ou vieilles, les jeunes
tiges, les fleurs et les fruits. Et ces parties
ne sont pas plus lignocellulosiques que cer-
taines herbes ou des foins. Les feuilles de
chêne en été, par exemple, qui représentent
parfois plus des trois quarts d’un régime
pâturé, contiennent en moyenne 36 % de
lignocellulose. Pour comparaison, une prai-
rie de plaine (2e cycle) en contient 30 %, et
la paille de blé atteint 50 % !

Mais la motivation alimentaire est surtout
une question d’expérience et d’organisation.
A une extrémité, on a les habitudes alimen-
taires qui se forgent déjà in utero. Dès le stade
fœtal, le jeune à naître découvre par voie
sanguine les diverses flaveurs des aliments
consommés par sa mère. Offrir un régime
diversifié aux mères gestantes, c’est aussi
préparer les expériences et compétences des
futurs adultes. Plus tard, ils pourront apprendre
aussi, mais plus lentement, en imitant des
congénères déjà expérimentés.

A une autre extrémité : les séjours dans des
parcs clôturés. Un troupeau peut manquer
d’appétit tout simplement parce que le parc
est mal conçu. Parfois, le parc ne comporte
aucun lieu confortable pour le repos et la
rumination de midi. Un ruminant qui n’a pas
bien ruminé manque d’appétit pour son
repas suivant. En saison chaude, inclure dans
le parc un petit bois frais et ombragé, ou des
haies, influe sur le confort, l’appétit, et donc
sur la valeur alimentaire globale du parc.
C’est essentiellement ça, un savoir-faire d’éle-
veuse ou d’éleveur pastoral : penser d’abord
à l’appétit et aux habitudes du troupeau plu-
tôt qu’aux seules quantités d’herbes. n
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